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DIVINITÉS GAULOISES AU SERPENT 

(PL. IV)1 

Le Musée de Saint-Germain possède le moulage d 'un bas-re-
lief dont l 'original, qui se trouve à Nancy, a été décrit ainsi par 
Cournault : 3 

Pierre tombale d'un Evocatus et de sa femme. Bas-relief en pierre t rouvé à 
Hérange (Meurthe). — Hauteur 0°»,98, largeur 0^,72, épaisseur 0m,17. — On 
appelait Evocatus le vétéran qui, après avoir fait son temps de service s 'était 
enrôlé de nouveau comme volontaire. L 'Evocatus semble avoir fait office de 
centurion. Celui-ci est représenté en costume militaire, tenant de la main droite 
un cep de vigneet de lagauche une sorte devase». Sa femme porte un manteau 
par-dessus sa robe. D'une main elle tient des fruits et de l 'autre un bouquet de 
fleurs. — Donné par M. Limon, notaire et maire à Lixheim. 

L' interprétation de Cournault se fonde sur l ' identification 
avec un cep de vigne de l 'objet que l 'homme tient dans la main 
droite. C'est parce qu'il a cru y voir un arc que M. S. Reinach 
a proposé d'y reconnaître un « Gaulois por tant un ce in turon , 
tenant un arc et une bourse; à côté de lui, une femme, qui pa-
raît tenir des frui ts et une corne d 'abondance » 4. 

Quand, dans mon mémoire sur La Flèche en Gaule, j 'ai cher-
ché à grouper les monuments représentant le dieu archer gau-

1. M. S . Reinach ayant adopté l'explication que je propose ici, la pièce 
reproduite sur notre planche a passé de la salle consacrée aux monuments de 
la vie domestique et sociale des Gallo-Romains à la salle des monuments de 
la religion. 

2. Ch. Cournault, Catalogue du Musée Lorrain (Nancy, 1863) , p. 5 , n° 22 . 
Cf. une note du même auteur accompagnant un dessin du monument conservé 
à la Bibliothèque du Musée de Saint-Germain. 

3. Les evocati portaient, en effet, la vitis comme les centur ions; cf. Dio, LV, 
24 et CIL, VI, 3419. Sur les evocati, voir, en dernier lieu, A. von Domaszewski , 
Bonner Jahrbùcher, 1908, p. 75. 

4. S. Reinach, Catalogue sommaire du Musée des Antiquités nationales,2eéd., 
1890, p. 46. 
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lois, j 'a i été amené à me demander si le bas-relief de Nancy ne 
devait pas être r angé dans cette série. L'examen du moulage 
à Saint-Germain m 'a convaincu que les deux interprétat ions 
proposées étaient également inexactes. Il s 'agit d 'un dieu et d'une 
déesse qui, chacun, t iennent un serpent dans la main droite. 
Une fois cette in terpré ta t ion présente à l 'esprit, on ne peut re-
garder le m o n u m e n t sans s 'étonner que l 'on n'en ait pas eu plus 
tôt l ' idée. La bonne reproduction que nous donnons ici (pl. IV) 
suffirait à la conf i rmer ; mais, comme certains traits y restent 
obscurs, une descript ion détaillée ne paraît pas inutile. 

Par sa fo rme même , le re l i e f 1 annonce que le couple dont il 
présente l ' image est celui de deux divinités. l i se trouve, en effet, 
placé dans une sorte de niche, dont la partie supérieure est cin-
trée, indicat ion sommai re du lieu où il était adoré. Ce lieu n'est 
sans doute pas un temple ; si c'en était un, la partie supérieure 
affecterait la fo rme d 'un f ronton plutôt que celle d 'une arcade; 
peut-être aussi des pilastres seraient-ils indiqués de part et d'au · 
t re . C'est plutôt la représentat ion schématique d 'une chapelle 
rupestre ou, plus s implement , d 'une grotte, résidence naturelle, 
on le verra , des serpents sacrés dont le culte a précédé celui 
des dieux au serpent . On peut donc, dès maintenant , considérer 
comme probable que les personnages représentés sont des 
dieux dont le serpent est l 'at tr ibut et non des hommes char-
meurs de serpents . 

Le dieu est vêtu d 'une tunique à manches qui , collante sur 
le buste en fo rme de justaucorps, s'évase sous la ceinture en 
gros plis régul iers . Cette petite jupe s 'arrête aux genoux par une 
sorte de g ros our le t ; la taille y est for tement serrée de façon à 
faire ressor t i r davantage les plis, raides comme des godrons ; 
par ces t ra i ts elle rappelle le kilt écossais ou la fustanelle des 
Pal ikares. Comme chez ces montagnards , les pieds sont chaus-
sés et les jambes paraissent revêtues d 'une sorte de bas col-

1. Les dimensions exactes prises sur le moulage sont : h . , 0°>,93 ; la rg . ,0 m ,71 ; 
ép. , 0 · , 1 3 Les personnages sont hauts de 0 m ,76 , le relief le plus fort est de 
55 min. 



1. P a r maladresse, le sculpteur a indiqué, en plus du pouce qui appara î t 
à droite, cinq doigts à gauche . 

2 . Le même hanap ou gobele t se voit sur une stèle du Musée d ' A u t u n (mou-
lage à Saint-Germain, n° 8281 ; Espérandieu , Recueil, IV, n° 1879) ; il y mesure 
également 0 m , 1 5 de hau t et 0m,05 de diamètre supér ieur ; il se r e t rouve su r une 
série de stèles de Luxeui l (cf. Desjardins , Z>s Monuments des thermes de 
Luxeuil, 1879, n°» 5-18) avec le même su je t qu 'à Autun : le malade ve rsan t d a n s 
un gobelet l 'eau de la source guér i s seuse ; on peut encore le voir d a n s la main 
d 'un personnage en bus t e t enan t de l 'autre m<jin une bourse , s u r une stèle à 
fronton t r iangula i re léguée au Musée de Saint -Germain (n° 50.476) par le M'8 de 
Torcy (de Dijon). Des h a n a p s de cette forme, en ter re noi râ t re , l i sses , a p p a -
raissent dès l 'époque de L a t è n e ; on en rencont re des spéc imens d a n s la sal le 
de Latène au Musée de Sa in t -Germain et dans la salle XXXVI (Ie·· âge du 
fer, Este) du Museo Kircheriano de R o m e . 

lant . La ceinture paraî t constituée par une for te bande de 
cuir fermée par une boucle faite d 'un simple cercle de méta l . 
Sur l'épaule droite une fibule, formée de trois cercles concentri-
ques, retient le manteau dont une partie tombe dans le dos 
après n'avoir recouvert que le haut de l 'épaule droite, tandis 
que l 'autre moitié descend obliquement, presque jusqu 'au coude 
gauche, avant de passer dans le dos. Un gros bourrelet , qui pro-
vient plutôt de la tunique que du manteau, entoure le bas du 
cou ; un autre, pareil à un fort ourlet, termine la tunique au bas 
du jupon et au bas des manches . 

Le cou est court et la rge; des tempes au menton une légère 
barbe en pointe al longe le visage; des moustaches tombantes et 
peu accentuées vont se confondre avec la barbe de par t et d 'aut re 
de la commissure des lèvres. Le nez a presque en t iè rement dis-
paru. Les yeux sont plus enfoncés qu'à l 'ordinaire ; le f ron t 
paraît étroit entre les arcades sourcilières très accusées et les 
cheveux fournis qui, divisés au milieu du f ron t par une sorte 
de raie, tombent en mèches épaisses, derrière les oreilles, jus-
qu'au cou. Dans la main gauche, le dieu tient, au-dessous de la 
ceinture, un hanap haut de 15 cm. ; le pied mince est saisi à 
pleine poignée 1 ; au-dessus de la main, le récipient s 'évase de 
façon à présenter un rebord circulaire de 5 cm. de d iamèt re ; le 
niveau du liquide qui est censé le remplir est marqué à 1 cm. 
au-dessous des lèvres de ce rebord*. 

DIVINITÉS GAULOISES AU SERPENT 3 
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1 Ce quadr i l lage des étoffes se rencontre sur tout dans les monuments des 
régions rhénanes . Gf. S c h u m a c h e r , Germanen-Darstellungen im Mainzer Muséum, 
(2e éd. 1910). 

lie vê tement de la déesse est plus difficile à décomposer que 
celui de son parèdre . Je crois distinguer une tunique à manches 
qui, après avoir fo rmé une sorte de corsage collant sur le buste, 
tombe en jupe lourde de la ceinture à peine marquée jusqu'au 
bout des pieds. Sur cette jupe, des incisions quadrillées semblent 
f igurer une étoffe à carreaux ». Au haut de l 'épaule droite, une 
fibule, ronde comme celle du dieu, mais ornée seulement de 
deux cercles, sert à agrafer le manteau. A droite, le manteau 
descend obl iquement jusqu'à la moitié de l 'avant-bras avant de 
disparaî t re dans le dos ; mais, à gauche, il est retenu par le 
coude replié ; la ma in gauche, dont le petit doigt est étendu à 
cet effet, le ret ient sur le ventre ; une partie, rejetée par-dessus 
l 'avant-bras , se t e rmine au dehors en un pan plissé qui semble 
être à f ranges . Le cou, plus mince et plus élancé que celui du 
dieu, est su rmonté du même visage ovale avec la même bouche 
étroite et les mêmes yeux enfoncés. Le nez, cette fois encore, 
est mut i lé . Les cheveux, partagés de même SUF le f ront , for-
ment de par t et d 'aut re des bandeaux très réguliers et se termi-
nent de par t et d 'au t re en une petite tresse ou natte à bout relevé. 
Dans la main gauche sont placés des frui ts ; du moins ne peut-
on guère voir aut re chose dans les quatre petits objets sphériques 
qu 'on y dist ingue. Ainsi, dans sa main gauche, le dieu tient à 
boire, la déesse à mange r . Dans leur main droite, dont la posi-
tion est semblable, ils t iennent de même le serpent sacré. La 
déesse l 'a saisi sous la tête, gros corps fuselé qui at teint 5 cm. 
de longueur et se t e rmine à hauteur des yeux en une sorte de 
t r iangle ; elle a l longe la main pour mieux l ' immobil iser ; pas-
sant derr ière l 'avant-bras , puis, sans doute, derrière la taille, le 
serpent reparaî t à gauche, descend autour de la jupe (des trois 
bourrelets qu 'on y voit, il formerai t celui du centre) et semble 
remonte r à droite en fo rman t cinq petites sinuosités par les-
quelles on a peut-être voulu rendre les soubresauts de la queue 
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du reptile. Le serpent que tient le dieu ne se t e rmine pas supé-
r ieurement par une tête aussi caractérisée que l 'autre et les replis 
qu'il forme sont beaucoup plus larges; on pourrai t m ê m e penser 
qu'il t ient le reptile par la queue tandis que la déesse le t ient par 
la tète, si l 'on ne voyait pas le corps onduleux qui descend au-
dessous de sa main se terminer presque rigide contre le fond, 
comme s'il s 'enfonçait dans la grot te ou s'il sortai t du rocher . 

Un détail de la coiffure de la femme au serpent méri te de re-
tenir l 'at tention. On a vu que les cheveux semblaient réunis de 
part et d 'autre de la tète en deux tresses dont les extrémités amin-
cies se relevaient en s 'enroulant . On ne comprend guère com-
ment elles pouvaient tenir dans cette posit ion; si de nombreux 
monuments nous mont ren t les Gallo-Romaines po r t an t les 
cheveux divisés ainsi en deux bandeaux, on n 'y voit point les 
pointes ainsi relevées. 

Cette particularité avait frappé Flouest. En communiquan t à 
la Société des Antiquaires le relief de Xertigny qui sera étudié 
plus bas, il avait rapproché ses cheveux divisés en bandeaux, 
dont l 'ensemble et non pas seulement l 'extrémité est serpent i -
forme, d 'une tête de femme sculptée sur un relief de Luxeuil : 
« M. Voulot pense que la chevelure y est formée de serpents et 
que c'est une figure de la déesse Hygie « M l oubliait que cette tête 
de Luxeuil où les cheveux sont coiffés comme sur le relief de 
Nancy n 'appartenai t pas à une déesse. Elle est sculptée sur une 
extrémité da couvercle d'un sarcophage et por te le n o m de 
la f emme qui y fu t ensevelie : D(is) M(anibus) Oxtaiœs. Mais la 
remarque reste exacte pour le relief de Xert igny et l 'explication 
ne semble pas difficile. On a donné tout na ture l lement une che-
velure serpent i forme aux divinités au serpent. Ailleurs, c'est sur 
leur vêtement qu 'on paraî t avoir rappelé leur caractère. 

Une petite stèle t rouvée vers 1856 à Yignory (^Haute-Marne) 
montre , debout sous le f ronton de sa chapelle, le dieu gaulois 

1. Bulletin de la Société des Antiquaires, XLII I , 1882, p . 200 . 
2. E. Desjardins , Les Monuments des thermes romains de Luxeuil, ext ra i t d u 

Bulletin Monumental, 1879/80, p . 35, n° 15 = CIL, XILI, 5 .441 . 

DIVINITÉS GAULOISES AU SERPENT 
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au serpent t ravest i en Hercule, le dompteur des serpents (fig. 1 ). 
Comme dieu au serpent , il serre de la main droite un petit ser-
pen t ; il le serre au-dessous de la tête élargie qui imite manifes-
tement une tête de bélier. Comme Hercule, il t ient la massue de 
la main gauche Sa chevelure, frisée en petites boucles faisant 
de lui un con tempora in des Antonins, Flouest a supposé que 
c'est à l ' influence du mithr iacisme qu'il doit « ce costume en 
part ie mil i taire , cette physionomie jeune, l 'at tr ibut ternaire sur-
mon tan t le f ron t , le serpent qui expire »'. Mais Mithra n'a fait 
sentir son influence en Gaule qu'à part ir des Sévères et, sauf la 
massue, la divinité me paraî t gauloise dans tous ses détails. L'em-
blème qui s 'élève sur la tête et que Flouest prenait pour une cou-
ronne t r ipar i i te est, je crois, destinée à rappeler que nous som-
mes en présence d 'un ancien dieu Trikaranos. Le torques autour 
du cou, le jus taucorps collant sur la poitrine, le large ceinturon 
de cuir, les braies à pied enserrant étroitement les jambes et les 
pieds,sont au tan t de trai ts gaulois. Du ceinturon tombe jusqu'au 
dessus des genoux un court jupon de même forme que celui de 
la stèle de Nancy. Mais, au lieu des plis saillants dans la lon-
gueur , il est fo rmé d ' imbricat ions. Flouest a cru y reconnaître 
une jupe de mailles qui, ajoutée à la draperie s 'agrafant sur 
l 'épaule droite comme une chlamyde, aurait été destinée à 
donner au dieu l 'apparence d'un Mars romain. Sans doute, la 
cotte de mailles para î t avoir été portée par les prétoriens dès 
l 'époque d 'Augus te 1 ; la cuirasse à écailles fut adoptée au cours 

1. ( 2 ) Ed. F loues t , Deux stèles de laraire dans Rev. arch., 1884, II, p. 296 et 
p l . VIF. La s tèle a 0 ' a , 40 de h a u t , 0«>,19 de large, 0 m , 15 d ' épa i s seur . M. Flouest 
dit que la stèle f igure su r le ca ta logue m s . d u Musée d e L a n g r e s sous le n°161 . 
J e ne la t r ouve pas men t ionnée d a n s le Catalogue du Musée de Langres, de 
Brocard ( L a n g r e s , 1861). J e la décris et la reproduis d ' ap rès le moulage du 
Musée de Sa in t -Germa in . 

2. Le plus ancien exemple de cui rasse à écailles, lorica squamata ou plumata, 
est celui qu 'on t rouve d a n s les t rophées du Capitole (dits de Mar ius , érigés par 
Domitien au re tour de ses c a m p a g n e s contre les Cha t t e s ; cf. S . Re inach , 
Répertoire des bas-reliefs, I , 289). A la même époque, un bas-rel ief t rouvé 
et conservé à Mayence m o n t r e une Germaine captive, personnif iant peut-être 
la Germanie , vê tue d 'un vêtement collant ent ièrement orné de carreaux 
(Schumacher , Germanen-Darstellungen, ρ·ί23). 



du ιθΓ siècle, mais aucun monument ne fait connaî t re l 'emploi 
d'une jupe imbriquée dans l 'armée romaine. C'est sur un vête-
ment entièrement collant que sont fixées les écailles dans 
l 'uniforme que les cataphractaires romains emprun tè ren t , au 

Fig. 1. — Stèle de Vigaory. 

temps d'Hadrien, aux cavaliers Parthes et Sarmates . L'explica-
tion proposée par Flouest ne résiste donc pas à l ' examen. Mais 
par quoi la remplacer? On sait que les divinités an th ropomor -
phisées gardent toujours , dans leurs at tr ibuts, la trace de leur 
origine animale. Dans une phase intermédiaire, c'est sur elles-

7 DIVINITÉS GAULOISES AU SEHPENT 
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mêmes qu'elles en por tent comme les dépouilles. Dieu-cerf, 
not re divinité a gardé sur sa tête l 'amorce des trois cornes; 
dieu-serpent, pourquoi le souvenir des écailles du serpent ne 
subsisterait-il pas sur son vêtement 1 ? 

Flouest a déjà rapproché ce monument de la « f emme tenant 
un serpent », bas-relief découvert à Xertigny (Vosges) et 
déposé au Musée d 'Épinal que F. Voulot, conservateur de ce 
Musée, avait publié l ' année précédente dans la Revue archéolo-
gique*. Vêtue d 'une tunique à larges manches légèrement 
serrée au-dessous des seins et laissant le cou libre, les cheveux 
disposés en gros bandeaux ondulés, un grand voile passant 
au-dessus de la tête pour retomber sur les deux épaules, la 
f emme au serpent a sa place dans la série des monuments qui 
représentent une Déesse-Mère. Si la plupart de ces déesses 
t iennent une patère ou une corne d 'abondance, on sait que 
l 'ant ique not ion de la Mères des Bêtes, la Potnia Therôn des 
Grecs, a subsisté en Gaule avec une singulière intensité3. 
Comme ail leurs c'est un ours qui s 'avance vers Artio — la 
déesse-ourse — et des corbeaux ou des colombes qui se pressent 
autour d 'une déesse tutélaire, c'est un petit serpent que la 
déesse du bas-relief de Xert igny laisse jouer entre ses mains 
ramenées sur son ven t r e ; il semble qu'il y soit placé dans une 
sorte de corbeille. La main gauche de la déesse ret ient son man-
teau dans le m ê m e geste que sur le bas-relief de Nancy et, de 
la m ê m e façon, l 'ample manche s 'arrête sur le poignet par un 
large bourrelet . 

Ces deux stèles de Vignory et de Xertigny sont, on le sait, loin 
d 'être les seules que l 'on puisse rapprocher de celle qui fait l 'objet 

1. Ce type de vê tement imbriqué é tant dit plumatus par les Romains , on 
pourra i t éga lement rappe le r q u e , d ' après Pl ine, VIII, 32 (50 ) , 6 , les bois du cerf 
r epoussen t chaque année p a r des t iges tendres , revêtus d 'un duvet en forme de 
p lumes , molli plumata lanugine. 

2. (3 ) F . Voulot , Rev. arch., 1883, II, p. 65, pl. X V I ; F loues t , ibid., 1884, 
II , p . 294. Stè le muti lée, h a u t e de 0,88, large de 0 ,44. Moulage au iMusée de 
S a i n t - G e r m a i n , n° 27354. 

3 Voir mon mémoire su r La Nouvelle Déesse-Mère d'Alésia, dans Pro Alesia, 
1909. 



de cet article. Bien qu'elles suffisent, je crois, à établir que la 
stèle d'Épinal représente un dieu et une déesse au serpent , il ne 
sera peut-être pas inutile d'en rappeler quelques autres. Sans pré-
tendre donner sur le dieu au serpent gaulois l 'é tude d 'ensemble 
qui ne sera possible qu'après l 'achèvement des g r ands recueils 
du commandant Espérandieu, je voudrais indiquer rap idement 
à quelles séries de monuments il faudra s 'adresser pour consti-
tuer le dossier de ce dieu et se rendre compte de son caractère \ 

A Xertigny, si la déesse a une corbeille sur les genoux, 
celle-ci est vide. Sur l 'autel à quatre faces de M a y e n c e \ le 
panier que présente à Apollon une déesse debout et drapée 
paraît plein de far ine ou de g ra ins ; sur le cône ainsi fo rmé 
repose la tête du serpent qui semble passer sous le bras de la 
déesse pour aller s 'enrouler dans son dos5. Le m ê m e panier 
semblablement rempli se retrouve sur les genoux du dieu1 et de 
la déesse3 qui fo rment le couple bien connu de Sommerécour t : 
mais le serpent y a net tement une tête de bélier; chez la déesse, 
qui tient aussi la corne d 'abondance, son corps écailleux se dis-
simule en partie dans les plis du vêtement ; chez le dieu, il 
s'agit de deux serpents dont les têtes paraissent de par t et 

1. Pour permettre de se rendre compte en même t emps de la répar t i t ion 
géographique des monumen t s des divinités au serpent en Gaule , j ' a i placé, en 
tête des références se r appor tan t à chacun d ' en t re eux, un chiffre g r a s qui va 
de 1 (stèle d 'Hérange) à 28 (autel de Compiègne) . CWi voit a ins i que ces m o n u -
ments se répar t issent comme suit : 

Région de l'Est (Meuse, Meur the , Moselle, Rhin) : 1, 3, 4 , 5 - 5 ' , 13, 25 , 26, 
27. 

Ile de France (Seine , Marne , Oise, Aisne) : 2, 7 , 10, 28. 
Bourgogne ( régions de Montluçon, Autun , Beaune, S e m u r ) : 6 , 8 , 9 -9 ' , 12, 

14, 17, 18, 19, 22. 
Vallée du Rhône (Vaison, Nîmes , Vienne) : 15, 16, 20, 24 . 

Aquitaine (Comminges, Vendeuvre , Angoulême) : 11, 21, 23 . 
2 . ( 4 ) Gaidoz, Rev. arch., 1890, I, pl. VI I -VI I I ; A von Domaszewsk i , 

Archiv f . Religionswiss.,lX, p. 151 ( = Abhandlungen zur nemischen Religion, 
1909, fig. 22). La déesse guér i s seuse de Mavence est Sirona, qui fo rme cou -
ple avec Apolio Grannus. 

3. (5 ) Al. Bertrand, Rev. arch., 1884, II, pi; I X - X l ; F loues t , Deux stèles, 
pl. I I ; S . Reinach, Cultes et Mythes, I , p . 68 . Moulage à S a i n t - G e r m a i n , 
n» 27511. 
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d 'autre de la corbeille et dont les corps passent chacun par-
dessus ses épaules pour s 'entrecroiser dans son dos. Dans une 
statuette non moins connue du Musée d'Autun, le dieu tricé-
phale, accroupi , por te entre ses genoux le même panier, aux 
deux extrémités duquel apparaî t la tête cornue d 'un serpent 
cr iocéphale1 ; les queues de poisson de ce serpent font au dieu 
une sorte de ce in ture ; entre leurs têtes est posé un torques*. 
Sur un autel t rouvé à Paris, le même animal est tenu au cou par 
un tr icéphale debou t ' . Il est pourvu de la même tête sur l'autel 
de Néris où il est tenu d 'une main, sous la tête, par un dieu 
assis qui por te une bourse dans l 'autre main et sur l 'épaule 
duquel une déesse debout s 'accoude4. Le même serpent criocé-
phale se dresse encore à côté du Mars de l'autel de Mavillys — où 
Diane agite deux serpents sur une autre face qui nous occupera 
plus bas — et sur la t ranche de la stèle du Mercure de Beauvais*. 
Sur l 'autel de Vendeuvres, on retrouve le dieu accroupi, portant 
deux cornes de cerf sur la tête; il ne tient plus les serpents sur 
les genoux dans le sac — ou l 'outre — qu'il y presse; ils se dres-
sent de par t et d 'aut re du dieu et supportent chacun un petit 
personnage nu dont l 'un présente au dieu un torques\ Dans une 

{. (6 ) Al. B e r t r a n d , Rev. arch., 1880, I I , p. 15. Sans aborder ici la question 
du se rpen t c r iocépha le , je dirais seulement que ce monstre me semble résulter , 
comme la ch imère g r e c q u e , d ' une confusion iconographique ; le bélier é ta i t ,comme 
le se rpen t , la divini té du foyer (cf. l 'é tude de J . Déchelette sur les chenets à tôle 
de bél ier , Rev. arch., 1898, 1, p . 63 et 245) ; ap rès l 'avoir long temps associé 
avec le s e r p e n t , on a u r a fini pa r le fus ionner avec lui. 

2 . (β ) Al. B e r t r a n d , Rev. arch., 1880, I I , pl. XI I ; S . Reinach , Bronzes 
figurés, p . 186 . 

3. ( 7) Al. Be r t r and , Rev. arch., 1880, I I , p . 9 ; S , Re inach , Cultes et Mythes, 
I, p. 57 . 

4. (8 ) Al. B e r t r a n d , Rev. arch., 1880, II, p. 16 (Montluçon indiqué à tor t 
comme provenance de cette stèle est celle du dieu cornu t enan t d a n s sa main un 
cr iocéphale , S . R e i n a c h , Bronzes figurés, p . 194); S . Reinach, Cultes et Mythes, 
I, p . 65 . Moulage à Sa in t -Germa in , n° 31518 

5. ( 9 et 9 ' ) S . Re inach , Cultes et Mythes, III , p. 201 -5 ; Espérand ieu , Recueil, 
III , n° 2067 . Moulage à Sa in t -Germain . 

6. ( 1 0 ) Al. Be r t r and , Rev. arch., 1880, II , p . 15 et Religion des Gaulois, 
fig.39; Mowat , Notice épigraphique, ρ 39. Moulage à Sa in t -Germain , n· 24567. 

7 . ( i l ) Al. B e r t r a n d , Rev. arch., 1882, I, pl . IX; Espérand ieu , Recueil, II , 
n° 1539 Moulage à S a i n t - G e r m a i n , n· 26244. 



autre triade, formée d'un dieu tricéphale, d 'une déesse drapée à 
patère et d'un dieu à demi-nu à corne d 'abondance et à patère, 
le serpent se dresse entre le dieu et la déesse, comme s'il cher-
chait à atteindre la patère du dieu1. Sur la face centrale de l 'au-
tel de Virecourt (Meurthe-et-Moselle) où deux déesses sont 

Fig. 2. — Autel de Virecourt . 

assises l 'une tenant un vase, l 'autre un serpent, le serpent semble 
se diriger également vers le vase (fig. 2 ) \ De môme, sur l 'autel 
de Savigny, le serpent est placé entre le dieu et la déesse, s 'en-

1 . ( 1 2 ) Al. Ber t rand , ibid., pl. V ; Espérandieu , Recueil, I II , 2131 (Dennevy) . 
Moulage à Saint -Germain, n° 2807. 

2. ( 1 3 ) Moulage à Sa in t -Germain , n» 27105. F . Voulot , Rev. arch., 1883, I , 
p. 1. 
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rou lan t autour d 'un autel A Vaison, un Jupiter à la roue, vêtu 
en général romain , est accosté à gauche à la fois de l 'aigle clas-
sique et du serpent gaulois V ; et une déesse tient d 'une main une 
patère, de l 'autre un serpent qui lui entoure la tête5. 

Une stèle de Sainte-Sabine indique peut-être que l'aigle a 
succédé au corbeau gaulois : un dieu qui semble nu tient d 'une 
main un corbeau, de l 'autre un serpent ' . Non loin, à Lantilly, 
un dieu assis t ient d 'une main une grappe de raisin qu'il semble 
offr i r à un animal serpent i forme à queue de poisson5. Dans la 
même région éduenne, à Soussey, près de Vitteaux, on trouve 
le dieu et la déesse assis côte à côte, serrant dans la droite, le 
dieu un gobelet , la déesse un pain ou gâteau rond ; dans la 
gauche ils t iennent chacun un long corps fuselé qui finit sur 
leurs genoux par un renflement qu'on n'hésiterait pas, surtout 
par analogie avec la stèle d 'Hérange, à prendre pour un ser-
pent, si à l 'extrémité supérieure il ne s'évasait en se divisant 
comme un faisceau qui fait penser à une gerbe sortant d 'une 
cornucopiafi. A Nîmes, le dieu et la déesse sont debout, tous deux 
drapés et chaussés et accompagnés d 'un chien; le dieu tient une 
olla dans la main droite, et, dans la gauche, un mail let ; autour 
du bas du manche s 'enroule un serpent 7 . 

A Angoulême, le serpent s 'enroule autour de la déesse8 comme 
le dragon au tour du Kronos mithriaque ou de l 'Atargatis 

1. ( 1 4 ) F loues t , Deux stèles, pl. V ; Re inach , Cultes et Mythes, I, p. 6 1 ; 
Espé rand ieu , Recueil, I I I , n«· 2072. Moulage à Saint -Germain, n° 27313. 

2. ( 1 5 ) E spé rand i eu , Recueil, I , ri° 303 (Musée Galvet). S u r l 'autel n° 299, 
où le m ê m e dieu es t r e p r é s e n t é accompagné d 'une Junon t enan t la patère et 
accostée d ' un paon , il e s t possible qu 'un serpent soit figuré au -des sus de la 
roue . 

3. (16) E s p é r a n d i e u , Recueil, I, n° 310 fMusée Calvel). Je croirais volontiers 
que la t ige ondu leuse que t ien t une déesse sur un autel d 'Aps n 'es t pas un 
a rc mais un se rpen t (Espérand ieu , I, n . 421). 

4. ( 1 7 ) Espé rand ieu , Recueil, III, n» 2224. 
5. ( 1 8 ) Espé rand ieu , Recueil, III, n° 2332. 
6. ( 19 ) Espérandieu , Recueil, I II , n» 2334. Moulage à Sa in t -Germain , 

no 1474. 
7. ( 2 0 ) E spé rand i eu , Recueil, I , n» 435. 
8 (21) E s p é r a n d i e u , Recueil, I I , n° 1717. 
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syr ienne 1 ; ce serpent paraît ailé ; on retrouve sur un relief 
muti lé d'Autun * un serpent analogue, et un chien c o m m e à 
Nîmes, au pied d 'un couple divin dont chaque membre paraî t 
s 'appuyer sur une haste. Un des curieux autels de Comminges 
représente un dieu très grossièrement sculpté qui t ient une 
lance d'une main, un serpent de l 'autre3 . Beaucoup plus gros-
sier — et, sans doute, plus primitif — est le relief découvert 
près de Vienne : un dieu y semble danser au milieu d 'an imaux 
qui l 'entourent ; d 'une main, il paraît tenir un quadrupède, — 
peut-être un chien — de l 'autre un serpent plus g rand que lui. 

Avec la Juppitersaiile de Mayence nous touchons, par contre, 
à l 'art grec. Sur une des faces de ce m o n u m e n t la déesse 
s 'avance vers Mercure, tenant le caducée d 'une main , le pétase 
de l 'autre. Entre les deux divinités, un coq, en l 'air , s ' envole ; 
p a r t e r r e , un serpent s 'enroule autour d'une sorte d 'au te l 4 . 
Quel que soit le nom que la population romanisée de Mayence 
donnât à cette compagne de Mercure, en outre de E'autel à 
quatre faces de Mayence déjà cité, deux monumen t s delà même 
région confirment que le serpent est bien l 'a t t r ibut caractéris-
tique de cette déesse. C'est l 'autel aux six dieux de Heddernheim 
(près Wiesbaden) où, à côté d'un Mercure, une f e m m e drapée 
se dresse suivie d 'un grand serpent 3 ; c'est la s ta tue t rouvée 
dans la forêt de Coblentz au milieu des restes de ce qui semble 
avoir été un sanctuaire de Mercure; bien que la statue de la 
déesse soit, elle aussi, en fragments , on reconnaî t qu'elle était 

1. ( 2 2 ) Espé rand ieu , Recueil, III , n° 1862. 
2. ( ϋ 3 ) Espérand ieu , Recueil, II, n° 872. 
3 . ( 2 4 ) Espérandieu , Recueil, I, n° 411. 
4. ( 2 5 ) Kôrber , Mainzer Zeitschrift, I , 1906, p. 5 4 ; Domaszewsk i , Archiv fur 

Relig. rviss., IX, 1906, p. 304 (= Abhandlungen zur rom.Religion, 1909). E. Maas , 
Oest. Jahreshefte, 1907, p . 87, a voulu mont re r , cont re les a u t e u r s p r écéden t s , 
que les divinités n ' ava ien t absolument r ien de celt ique. Ce serai t Emporta, 
personnification purement gréco-romaine du commerce, et elle aura i t été copiée , 
ainsi que le monument ent ier , d 'un monument semblable s ' é levan t à Arles . E n 
ré fu tan t cette théorie, J . Zingerle, ibid., p. 338, a eu recours aux deux m o n u -
ments suivants que j e ne connais qu 'a insi . 

5 . ( 2 6 ) Lehner , Westdeutsche Zeitschrift, 1898, p. 221. 
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assise t enan t la corne d 'abondance tandis qu 'un serpent se 
dressait sur ses genoux 1 . 

La t ren ta ine de monumen t s que nous venons de passer en 
revue, est loin, sans doute, d'épuiser la riche série de ceux 
qui a t tes tent le culte du serpent en Gaule dans cette phase 
a n t h r o p o m o r p h i q u e où l 'animal, naguère dieu lui-même, 
n'est plus qu 'a t t r ibut du dieu. Mais ils suffisent à confirmer 
l 'explication que nous avons proposée pour la stèle d 'Hérange. 
Il n 'es t pas un des t rai ts qu'elle présente qui ne se soit retrouvé 
dans quelqu 'un de ces monuments . 

Avant de jeter un coup d'œil sur l 'origine de ce type, je 
voudra is s ignaler encore quelques monuments qui n 'ont jamais 
été, que je sache, allégués à ce propos, bien qu'ils ne soient pas 
moins impor tan t s que ' la stèle d'Hérange pour l 'histoire du 
motif en quest ion. 

Le premier est une stèle encastrée dans la face intérieure 
du mur N.-O de la tour de l'Église, dans l 'abbaye ruinée 
d'Ilkley (fig. 3 ) \ peti te localité thermale voisine de Leeds 
qui a fourni un bon nombre d antiquités réunies en un petit 
musée"1. Bien qu'elle y soit désignée comme « Hercule et les 
deux serpents », il s 'agit manifestement de la même divinité 

1. ( 2 9 ) Bodewïg , Westdeutsche Zeitschrift, 1900, p. 29. 
2 . La pho tograph ie r ep rodu i t e ici a été prise en 1909, d ' après le moulage 

qui se t rouve à Leeds d a n s le Musée de la Philosophical and Literury Society, 
g r â c e à l 'ob l igeance de M. Clark . L'original est en pierre meulière e t mesure 
environ l n , , 2 0 su r 0 m , 4 0 . 

3. M. Reginald A. S m i t h , du Department ofBritish and Mediaeval Antiquities 
du Mugée Br i t ann ique , m'a s ignalé que des ant iqui tés d ' I lkley avaient été p u -
bliées d a n s le Journal of the Hritish Archaedlogical Association, t X L , p. 424 
et le Reliquary and lllustrated Archacologist, 1898, p. 217. Mais le dieu aux 
se rpen t s ne s ' y t r ouve pas . Une stèle funéra i re sculptée découver te à Ilklev en 
1884, h a u t e de l m , 8 0 et l a rge de 0 η , , 76 , porte sur la moitié supér ieure d 'une 
face une dées se a s s i se su r u n e chaise à dos a r r o n d i ; elle t ien t d a n s ses mains 
un bour re le t (de c h e v e u x ! ) qui en toure la tête et descend j u s q u ' a u x g e n o u x . 
A ses p ieds la l égende f rus te : 

[DIS M ] A N I B V S 

V E N NCONIS FI LIA 

ANNORVM X X X CCORNOVIA 
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indigène qui est représentée sur la stèle d 'Hérange : m ê m e 
jupe courte et plissée, même justaucorps, même chevelure 
divisée en deux masses. Mais au lieu de tenir un serpent , le 
dieu d'ilkley en tient deux, un dans chaque main ; la façon 
dont il les tient rappelle plutôt la Diane de l 'autel de Mavilly. 
Le même dieu tenant une paire 
de serpents se retrouve dans un 
petit bronze du British Muséum 
(fig. 4) ' . Les têtes des serpents 
sont larges et grossièrement tri-
angulaires comme dans la stèle 
d 'Hérange; leurs anneaux s'en-
roulent autour des avant-bras et 
des jambes d'une façon qui rap-
pelle la stèle d 'Angoulême; bien 
que le casque soit de forme indi-
gène et surmonté d'un oiseau et 
que la figure ait la barbe en col-
lier et la moustache, l 'artiste a 
été amené à donner au justau-
corps l 'apparence d 'une cuirasse 
et au kilt à l'écossaise celle du ju 
pon qui sortait de la cuirasse des 
légionnaires. 

Une étape de plus et nous arri-
vons au Jupiter de Vaison, équipé 
en général romain malgré sa 
roue et son serpent. L'autre petit 
bronze reproduit de profil appar-
tient à la même série; mais il semble qu'il n 'ai t tenu qu 'un 

1. M. Reginald A. Smith a bien voulu me donner les dé ta i l s su ivan ts sur ces 
deux pièces conservées dans la vitrine 93 de la salle centrale : « Le bronze aux 
serpents est haut de 0 œ , 1 0 7 ; celui en profil mesure 0 m , 1 2 5 . P rovenance incon-
nue, mais sans doute angla ise ». 

Fig. 3. — Stèle d ' i lkley. 
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serpent dont il aurai t saisi la queue dans la main gauche pen-
dant qu'il élevait sa tête dans la droite (fig. 5). 

Le dieu gaulois au serpent s'est donc répandu jusqu'en An-
gleterre . On peut conclure du chaudron'de Gundestrup qu'il fut 
aussi connu dans la Chersonnèse Cimbrique : on y voit, en 
en effet, sur une face, un dieu accroupi à haute r amure de cerf 
tendant un torques d 'une main, un serpent, peut-être cornu, 
de l ' au t re 1 ; sur une aut re face, un serpent à tête de bélier 
étendu sous le dieu à la roue coiffé d'un casque à cornes8. 
D'autre par t , ce dieu a dû pénétrer en Norique et en Rhétique. 
C'est de ces régions, en effet, que vient probablement un curieux 
bas-relief conservé à Venise au petit Musée antique du Palais 
des Doges ι fig. 6) 3. D'un côté, on voit Mercure de trois quarts, 
avec le pétase, le caducée, la bourse et une chlamyde sur l 'épaule 
gauche ; de l 'autre, un dieu de face, nu ; un manteau, attaché sur 
la poitr ine, lui tombe dans le dos; de la droite, il t ient un 
objet que la muti la t ion empêche d'identifier; de la gauche, un 
petit serpent à écailles. Entre les deux divinités un griffon est 

1. A-t-on r e m a r q u é que le dieu est figuré de même sur des monnaies des 
L i n g o n s ? 

2. A u - d e s s u s du défilé des guer r ie r s on voit aussi p laner un se rpen t cornu. 
Cf. Ju l l ian , Rev. des ét. anc., 1908. pl . I - X ; S . Reinach , Répertoire des re-
liefs, I (1909), p. 150. 

3 . Marbre blanc, hau teu r , 0 W , 3 7 ; la rgeur , 0 m , 5 1 . 
L 'é t iquet te por te : Apollo e Mercurio. Testata di savcofago. Prov. Grimani. 

D a n s l 'ancien Ca ta logue de Valentinelli on la trouve décri te a insi , p. 177 : 
« n° 224. P r o v . Gr imani , 1586 : Mercurio e Bscco e fra loro un gr i fone. Veduto 
di faccia s ta Bacco ado lescen te che t iene nella mano des t r a un ogge t to indis-
t in to e colla s in is t ra s t r i nge a mezzo un serpente . » Le griffon ferait allusion aux 
mons t re s qui a c c o m p a g n a i e n t Dionysos lors de son retour tr iomphal des I n d e s ; 
le se rpen t serai t de l ' espèce dite orgio. Avant Valentinelli, les f rères Zanett i , 
en publ iant un mauva is dess in du relief (Delle antiche statue greche e romane 
che neli antisala délia Libreria di San Marco e in altri luoghi publici a Venezia 
si trovano, Venise, 1743, folio, t, I I , pl. XXIV) , r emarquen t : « I l serpente che 
tiene nella s in i s t ra ci fa d u b i t a r e si possa essere un Ercole che due di quelli 
animali strozzo negli ann i piu tener i . . . piu probabi lmente un E s c u l a p i o » . 

En ra ison du griffon qui le r ega rde et parce qu'il identifie l 'objet brisé dans la 
main du dieu de face à un p lec t re , Di i tschke ν voit Apollon ( A n t i k e Bildwerke 
in Oberitalien, V, n° 288). Mais Apollon ne paraî t avoir été associé au se rpen t 
que lorsqu' i l e s t ass imi lé à Esculape. Je dois la photographie reprodui te ici à 
l 'obl igeance de M. Pe l legr in i , inspec teur des ant iqui tés pour la Vénétie, 



accroupi, regardant le dieu qui tient le serpent ; c'est également 
vers lui que le Mercure semble s 'avancer. La bourse que t ient 
ce Mercure suffit à faire voir en lui le dieu gaulois romanisé ; 
on peut donc reconnaître dans son compagnon le dieu au ser-
pent assimilé à l 'Esculape gréco-romain. 

Dans les mêmes régions danubiennes d'où provient sans doute 
cet ex-voto, le dieu au serpent paraît avoir été également assi-
milé à Mars : il se dresse devant ce dieu sur une plaque de bronze 
de Traismauer et il s 'enroule autour de la lance du Mars d 'un 
relief en bronze de Szamos-Uj var (au N.-O. de la Dacie). Il est vrai 
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Fig. 4. — Brouze du British Muséum. Fig. 5. — Bronze du British Muséum. 
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que, dans ces régions, on peut toujours se demander si le dieu 
romanisé n'est pas d 'or igine dacique plutôt que celtique. Les 
fameuses enseignes des Daces, faites d'un dragon fixé au bout 
d 'une perche, suffisent à attester que le serpent était sacré chez 
eux1. Les Gaulois firent-ils un emploi semblable du serpent? On 
a depuis longtemps remarqué que leur t rompette nationale, 

Fig. 6. — Stèle de Venise. 

1. Les deux m o n u m e n t s sont datés entre 260 et 270 par R. Miins terberg, 
Oesterr. /ahresheftp, 1908, fig. 104 (Szamns-Ujvar) , pl. VII (Tra ismauer) . Le 
Mars de Szamos a un au t re d r agon , peut-être criocéphale, sous les pieds et une 
oie à sa g a u c h e . Mi ins t e rbe rg mont re avec raison que l'oie est ici celle du Mars 
ce l t o -ge rman ique qui , de W o t a n , a passé à Saint-Mart in . On doit a jouter que 
le s e rpen t est enroulé de tel le façon au tour de la lance que celle-ci prend l'air 
de le t r a n s p e r c e r ; par là des images de ce type ont dû influencer celles de 
Sa in t -Miche l . 

2. Que lques exemples d a n s Rev. arch. 1887, II, p. 135; 1889, I p. 320. 

la carnyx, afïectait souvent la forme d'nn dragon2 . Mais je ne 
crois pas qu 'on ait s ignalé un m o n u m e n t qui permet de croire 
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que le serpent soit devenu en Gaule, animal-enseigne comme 
le sanglier. Il s'agit d'un petit autel découvert dans la forêt de 
Compiègne (fig. 7) \ La moitié supérieure, arondie, est cou-
verte d'écaillés imbriquées qui sont sans doute, comme celles 
de la stèle de Vignory, destinées à rappeler que le monumen t 
est consacré au culte du serpent ' . La moitié inférieure est 
taillée en dé de façon h présenter trois faces sculptées. Sur 
chacune, la divinité se tient dans une arcade supportée par 
deux pilastres, représentant l 'entrée de sa chapelle. Dans l'ar-

1. L'original est au Musée de Sa in t -Germain , salle XXI , n° 14231. Il mesu re : 
hauteur 0 m , 7 5 dont 0 m , 4 5 pour Le dé ; la rgeur de chaque face 0 m , 2 5 . Cet autel 
vient sans doute des fouilles faites vers 1865 au Mon t -Bernv par M. de R o u c y . 
De ces fouilles provient une espèce d ' anneau qui semble reprodui re un se rpen t 
criocéphale (S. Reinach, Bronzes figurés, n° 313). 

2 . Même imbrication au hau t de l 'autel du t r icéphale de P a r i s qui l ient le 
se rpen t à tête de bélier et est escor té d 'un bélier . 

cade de gauche se trouve une divinité qui rappelle celle de 
Vignory : nu et barbu, le dieu s'appuie de la main gauche sur sa 
massue et tient, dans la droite, un corps sinueux qui ne peut être 
que celui d'un serpent. Sur la face opposée, un personnage sem-
blable, également nu et barbu, coille de cette sorte de calotte 
qui couvre généralement la tête des tricéphales, s 'appuie de la 

Fig. Ί . — Autel de Compiègue. 
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main droi te sur un bouclier rond ; la main gauche tient par le 
bout une hampe . Elle la tient si haut qu'elle serrerait la pointe 
même si c 'était une lance Aussi bien n'est-ce pas une lance, 
mais la hampe d 'une enseigne et cette enseigne est constituée 
par un corps s inueux qui ne peut guère, lui aussi, figurer qu'un 
draco. L ' in terpré ta t ion certaine du sujet sculpté sur cette face 
aide à reconnaî t re un motif semblable sur la face antérieure 
très muti lée . De la droite, la divinité s 'appuie de même sur un 
bouclier plutôt ovale que rond; de la gauche elle tient aussi 
une hampe au haut de laquelle on distingue les sinuosités d'un 
draco1. La figure est t rop détériorée pour qu'on puisse recon 
naî t re si elle était barbue, mais il est certain qu'elle était ha-
billée et précisément du même jupon plissé que le dieu d'Hé-
range ou d'ilkley. Quels que soient les noms sous lesquels les 
Romains les aient désignés — Jupiter , Mars et Hercule — on 
est donc en présence d 'une triade de divinités aux serpents2 . 

1. Je rappel le que , d ' ap rè s des tex tes cités par Cerquand (Revue celtique, X , 
p . 406), d a n s le h a u t M o y e n - A g e « u n usage cérémonial, qui da te sans doute de 
l 'or igine même des R o g a t i o n s , voulait que pendant les processions des repré-
sen ta t ions d ' o u r s et de d r a g o n s fussen t portées au sommet d 'une p e r c h e » . J e 
crois avoir mont ré que les dracones ont été introduits dans l ' a rmée romaine 
en 175 par les auxi l ia i res lazyges (art . Signa dans le Dict. des Antiquités, p. 
1321) ; mais il ne serai t pas impo sible que des corps gaulois ou germains les 
y eussen t dé jà por tés an té r i eu remen t . 

2. Je t iens à s ignaler en note un monumen t de culte où des serpents f igurent 
et qui es t res té én igmat ique ( je le crois d 'ai l leurs inconnu) . C'est un cippe 
t rouvé en 1846 à L i f f remont (commune de Roucherol les , dans le Berry) et 
t r a n s p o r t é au Musée de Sa in t -Germa in , n° 17321. Il est sculpté sur trois faces. 
Les faces la téra les p r é sen t en t deux divinités mâles t rop muti lées pour qu 'on 
puisse les déc r i r e ; mais , su r la face centrale , on reconnaît une Vénus qui t ient 
de la main g a u c h e son miroir et lève de la droite ce que nous n 'hés i ter ions p a s 
à appeler a u j o u r d ' h u i une houppe t t e à poudre . A ses pieds un coffret rec tangu-
laire est ouver t . Deux pet i t s se rpen t s en so r t en t ; un t rois ième, beaucoup plus 
fort , se d resse j u s q u ' à la taille de la déesse . Avan t d 'avoir identifié ce qu'i l t ient 
d a n s la bouche j ' ava is pensé à quelque déformation de la légende de la boîte 
de P a n d o r e ou de la ciste d 'Er ich thon ios . Mais je crois être certain maintenant 
que c 'es t un peigne, exac t emen t notre démêloir , qu'il tend à la déesse. Je ne 
connais q u ' u n e seule représenta t ion de Vénus associée à un serpent : c 'est la 
Vénus n u e de l 'Esquil in où le serpent s ' enroule autour d 'un vase placé à sa 
droite sur lequel elle a déposé son péplos. La forme du vase , sa décoration et 
l ' aspect du serpent (l'uraeus) ont amené F . Lenormant , pa r des déduct ions très 
s édu i san t e s , à y reconna î t re l 'Aphrodite gréco-égypt ienne de Naukra t i s , repré-
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sentée un uraeus dans la main sur les monnaies de la ville, celle dont Rhodo-
pis fut l'hiérodule (Gazette archéologique, 1877, p. 132). De plus, je dois s igna-
ler que dans des mosaïques de Carthage qui représentaient les douze mois 
(milieu du iv. siècle, trouvées par N. Davis et acquises par le British Muséum ; 
cf. Davis, Carthage, p. 200 ; Franks, Archaeologia, 1860, pl. IX-XII), Avril est 
représenté par une charmeuse de serpents qui, tout enveloppée de ses vipères, 
danse devant une statue de Vénus. Dans les enluminures d 'une chronographie 
datée de 354, c'est un homme dansant les crotales à la main devant une image 
de Vénus couronnée de myrte qui symbolise Avril; cf. S t rzygowski , 1er Ergan-
zungsheft d. arch. Instituts, 1888, pl. XXII. 

1. Je rappelle seulement que, dans la région de la Moselle, de la Meuse, et du 
Rhin, les noms de Mercure et de Rosmerta paraissent très f réquemment donnés 
à un couple formé tantôt d 'un dieu tenant le caducée et d 'une déesse tenant la 
patère avec la cornucopia, ou Voila, tantôt d 'une déesse tenan t le caducée et 
d'un dieu tenant le sac ou Voila. (Voir les monuments énumérés par Charles 
Robert , Epigraphie de la Moselle, 1873 et M. Ihm, art. Rosmerta du Lexikon 
de Roscher.) Mais l'aire de la déesse au serpent dépasse de beaucoup, on l 'a 
vu, celle de Rosmerta , et même dans l'aire où ce nom domine, on t rouve celui 
de Maïa donné à la compagne de Mercure. 

DIVINITÉS GAULOISES AU SERPENT 

Cette question du nom qu'il convient de donner aux 
divinités qu'on rencontre en Gaule en compagnie du serpent a 
beaucoup préoccupé ceux qui ont publié les monuments que 
nous avons passés en revue. Il nous semble vain de nous 
arrêter à cette discussion1. Des circonstances locales ou acciden-
telles ont joué un trop grand rôle, en Gaule, dans les raisons qui 
ont fait assimiler les dieux à Jupiter, à Mars, à Apollon, à Mer-
cure, à Esculape, les déesses à Junon, à Cérès, à Maïa, à Hygie, 
pour qu'on puisse jamais, à défaut d'inscription, savoir sous quel 
nom les Gallo-Romains vénéraient le dieu représenté sur tel ou 
tel monument ; pour la même raison,ces circonstances ont assez 
varié pour qu'il faille renoncer à appliquer une seule dénomi-
nation gréco-romaine à tous les monuments considérés. Il est 
plus prudent de les ranger sous la rubrique de divinité au 
serpent. Dans tous ces monuments, en effet, c'est le serpent qui 
importe beaucoup plus que la figuration particulière du dieu qui 
l 'accompagne ; avant de devenir l 'attribut du dieu, le serpent a 
été l'objet même du culte. On sait qu'il en était encore ainsi, au 
début du Moyen-Age, chez les Lombards, les Lithuaniens, les 
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Finnois, les Scandinaves 1 . Rien n 'empêche de croire qu'il en 
fut de m ê m e dans la Gaule romaine : les rites bien connus 
relatifs aux « œufs de serpents » avaient encore cours au temps 
de Pline2 et il suffit de rappeler quelle place le serpent ou le 
dragon, la vouivre ou la vipère, n 'ont pas cessé de tenir dans 
le folk lore de France 3 . Là où l'on voyait dans l 'éclair le serpent 
de feu projeté par le maî t re du ciel, on a dû l 'associer au dieu à 
la lance ou l 'arc, au maillet ou à la massue et, par suite, 
l 'assimiler à Jupi ter , ou à Mars, à Apollon, ou à Vulcain ; 
là où on l 'associait au développement des germes et à la fécon-
dité, tan t végétale qu 'animale , il devenait l 'a t tr ibut de Junon 
et de Jupi ter , de Cérès et de Silvain, de Vénus et de Vulcain, de 
Mercure et de sa mère Maïa ou de telle autre personnification 
de la fécondité que les Gallo-Romains représentaient, féminine, 
avec un pain ou des f ru i t s sur les genoux, masculine, por tant un 
sac ou une corbeille pleine de grains . 

Là où le serpent passait pour connaître et pour protéger les 
eaux guérisseuses et les plantes médicinales, il devenait le com-
pagnon de là divinité particulière de la source d'où sourdaient 
les eaux ou de la fo rê toù l 'on trouvait les plantes, divinités qu'on 
assimila, en général , pour les bois à Silvain, pour les sources à 
Apollon, à son fils Esculape et à sa petite-fille Hygie. Esculape et 
Hygie, par leur serpent familier, comme Mercure par ce caducée 
formé de deux vipères entrelacées et par sa bourse, paraissent 
avoir été par t icul ièrement propres à être assimilés aux divinités 
au serpent . Si l 'on veut t rouver les modèles des monumen t s que 
nous avons passés en revue, c'est aux images de Mercure muni 
de la bourse et du caducée, accompagné de la chèvre, du coq 
ou de la tor tue ', qu' i l faut avoir recours, sur tout à celles 

1. Voir les t ex tes réun i s d a n s Grimrn, Deutsche Mythologie et beaucoup de 
faits a n a l o g u e s mal in te rpré tés dans S c h w a r t z , Die nltgriechischen Schlan-
gengottheiten (Berl in , 1858) et dans W a k e , Serpent worship (Londres , 1886). 

2. P l ine , X X I X , 52-4 . Cf. Ghauvet , Rev. arch. 1900, I, p. 281 ; S . Re inach , 
Cultes, I I , p . 63 . 

3 . Voir Sébi l lo t , Le Folk-lore de France, aux indices. 
4. Les d o c u m e n t s à l ' appui de cette asser t ion sont bien c o n n u s . Je rappel le 

REVUE ARCHÉOLOGIQUE 
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d'Esculapeet d'Hygie : c'est Esculape, ou assis, le torse nu, la 
patère d'une main, le sceptre de l 'autre avec le serpent dressé à 
ses côtés, ou debout, le torse encore nu et la patère dans la 
droite, le serpent s 'enroulant autour du bâton ou de la massue 
tenus dans la gauche; c'est Hygie, ou debout et drapée, qui t ient 
d'une main la patère vers laquelle se dirige le serpent enroulé 
à l 'autre bras ou descendant du cou, ou debout encore avec le 
serpent l 'entourant tout entière de ses replis ou assise, drapée 
et chaussée, tenant d'une main la patère que cherche à 
atteindre le serpent placé tantôt sur ses genoux, tantôt devant 
elle; c'est enfin un groupe des deux divinités, tantôt le dieu 
assis ayant à sa gauche le bâton où s 'enroule le serpent, à sa 
droite la déesse debout, accoudée sur son épaule, tendant la 
coupe nourricière au serpent, tantôt les deux divinités debout, 
chacune accostée de son serpent 

Parmi ces œuvres gréco-romaines que nous venons de rappe-
ler et parmi leurs variétés, il n'est pas un de nos monuments 
gallo-romains dont on ne puisse trouver le prototype. Dès avant 
la conquête romaine, des Spécimens ont pu en pénétrer en 
Gaule par Marseille. Pour la déesse au serpent notamment , bien 
avant qu'Épidaure et Athènes (à partir de 420), Pergame et 
Rome (à partir de 293) aient pu en exporter des modè-
les, l'Italie avait pu en fournir dès le début de la colonisation 
grecque. Ce que j'ai indiqué ailleurs2 à propos de la Déesse gau-
loise aux fruits peut se vérifier aussi pour la Déesse aux 
serpents. 

Pour le type de cette déesse que représente l 'autel de Mavilly, 

DIVINITES GAULOISES AU SERPENT 

seulement que cette figuration de Mercure entouré de la tortue, du serpent et 
de la chèvre, que les artistes gallo-romains ont fait si bien leur qu 'on l 'a prise 
parfois pour leur création, a son modèle dans une coupe du trésor de Berthou-
ville certainement copiée d 'un original alexandrin (S. Reinach , Répertoire des 
Reliefs, I, p. 68). 

1. Je me borne à renvoyer aux articles Asklépios et Hygieia du Lexikon de 
Roseher et aux articles Aesculapius et Hygea du Dictionnaire de Saglio. En 
dernier lieu, voir Amelung, Rom. Mitteil. 1908 et H. von Fritze, Nomisma, I f , 
1908. 

2. Voir le mémoire déjà cité : La nouvelle déesse-mère d'Alésia dans Pro 
Alesia, 1909. 
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M. S.Reinach a déjà m o n t r é 1 par quels chaînons il se rattachait 
aux plus anciennes représentat ions de la déesse aux serpents 
connues dans le monde médi terranéen : les Déesses aux ser-
pents de Knossos, les unes tenant des vipères à bout de bras, 
les autres les laissant s 'enrouler autour de leurs bras, de leur 
buste et de leur coiffure \ Plus de dix siècles plus tard, dans 
cette Arcadie où se sont conservés en pleine époque classique 
les vestiges d 'une rel igion analogue à celle de la Crète mi-
noenne , le temple de Lykosoura contenait la statue d 'une Arté-
mis tenant une torche d 'une main et deux serpents de l 'autre3. 
Ce serait cette Artémis que les Romains, que tan t de traditions 
ra t tachaient à l 'Arcadie, auraient fait copier, lorsque, dès le 
v® siècle sans doute, ils voulurent élever une image à Diane. 

Tout en me ra l l iant en général à l ' interprétat ion des figures 
de l 'autel de Mavilly proposée par M. S. Reinach, je ne crois pas 
que les choses se soient tout à fait passées ainsi. Je ne vois 
ni le grossier sculpteur de Mavilly imitant volontairement les 
vieux deorum consenlium sacrosancta simulacra, ni celui de la 
Diane qui en aura i t fait partie cherchant délibérément son mo-
dèle à Lykosoura , dont le sanctuaire ne devait guère être connu 
d 'un Romain du ve ou du ive siècle. Mais je crois que la Gaule 
a vu, au Ier siècle de not re ère, se répéter un phénomène dont 
l 'Italie du Sud avait été témoin six ou sept siècles auparavant ; 

1. S . R e i n a c h , VArtémis arcadienne et la déesse aux serpents de Cnossos 
d a n s Bull, de Corr. Hell., 1906 ( = Cultes, I I I , p . 210-22) . 

2 . Aux deux déesses aux se rpents de Knossos que cite et que reproduit 
S . Re inach , on peut a jou t e r main tenan t celles de Gournia (Boyd-Hawes , 
Gournia, p. 47-8, pl. XI), celles de P r i n i a ( W i d e , Athen. Mitteil., 1901, pl. XII) 
et celles de P a l a i k a s t r o (Bosanque t , Annual, XI , 305). Les Gorgones , la bouche 
ouver te , un s e rpen t d re s sé su r chaque épaule, un aut re ser ré d a n s chaque 
main , qu 'on r e n c o n t r e dix siècles plus tard quand Zeus Diktaios s 'est installé 
d a n s le temple de P a l a i k a s t r o , me paraissent les descendantes dégénérées de 
l ' anc ienne mal t r e s se du t emple . Comme par tout , le dieu dé t rôné est devenu 
démon. 

3. P a u s a n i a s , VI I I , 37. S u r la date de ces s ta tues de Damophon , voir en 
dern ier lieu G. Dickins, Annual of British School, XII , p. 1 2 9 ; il la fixe à la 
1Γ· moitié du IIe s . av . Le même Damophon avait sculp té pour Aigion un 
g roupe d 'Ask lép ios ass is avec Hygieia debout ( P a u s . , VIII, 237) . 
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1. Pa t roni , Mon. dei Lincei, V I , 2 5 i . L 'expl icat ion que. les Grecs ont donnée 
du nom des Opiques (Όφικοι) άπο τών οφεων), la légende d ' A m u n c l a e a serpen-
tibus deletae (cf. Pa ï s , Ricerche storische, 1908, XXII) et l ' interdict ion de tuer 
les serpents édictée par P y t h a g o r e ne sont peu t -ê t re pas s ans rappor t avec un 
culte des serpents . Les incisions rupes t res des Ligures , au lac des Merveil les et 
ail leurs, attestent chez eux l 'existence de ce culte (ajoutez que , selon Avientis, 
195-6, c'est dans la part ie de l 'Espagne dite Ophioussa qu ' hab i t a i en t les Dra-
gani et les Ligures) . P o u r la S a r d a i g n e , j e ne t rouve qu 'une f igur ine por tan t des 
serpents dans la droi te , des flèches dans la gauche et une r amure de cerf su r la 
tête . Mais elle n ' e s t connue que par le manuscri t d 'Arborea et su spec t ée à bon 
droit par E. Païs (Bull. Sardo, IV, p. 192). Une cornaline avec déesse — Hygie 
— tenant un se rpen t , publ iée dans le même recueil , p . 51, n 'es t pas moins dénuée 
de valeur pour la Sa rda igne . 

2. Un des traits de la légende de Bona Dea est d 'ê t re l ' adversa i re d 'Hercu le , 
ce g rand des t ruc teur des serpents grâce auquel les dieux du ciel me t t en t fin à 
la domination des génies ch thoniens . R e m a r q u o n s que , d a n s son combat avec 
l 'Héra Lakinia de Crotone, une amphore du iv® siècle f lanque la déesse de 
deux grands bass ins d'où sor tent des se rpen t s qui menacen t le hé ros (Gerhard , 
Auserl. Vasen, II , 120). 

3 . Macrobe, I, 12, 24 : Transfigurasse se tamen in serpentera pater creditur 
et coisse cum filia. Cf. Lactance , 1. D. , I , 2 2 ; Ter tu l l ien , Ad. nat. I I , 9 ; Ar -
nobe, V, 18; Servius, ad Aen, VIII , 3 1 4 ; P lu ta rque , Quaest. rom. 20 (d 'après 
Varron et Sextus Clodius) . On sai t que l 'accès d a n s le s anc tua i r e de Bona Dea 
était interdit aux hommes , que toutes les he rbes médicinales y é ta ien t cult ivées 
et distr ibuées, mais qu ' en étaient exclus le myr te , la v igne et le v in . On exp l i -
quait ces exclusions parce que F a u n u s , t rouvant que Bona Dea ma lg ré sa défense 
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elle ne l'a pas vu seulement se répéter identique ; elle a profité 
des exemples fournis par cette première expérience. 

Quand les premiers colons grecs s 'établirent en Sicile et en 
Grande Grèce, ils t rouvèrent sans doute par tout des divinités 
indigènes, à peine sorties de la phase zoolatrique et adorées 
seulement sous les espèces de grossiers fétiches. La déesse et 
le dieu aux serpents figuraient certainement pa rmi ces divini-
tés primitives. Autour de la panse d 'un vase messapien archaï-
que on voit tourner une ronde de femmes qui t iennent tour à 
tour un serpent, une flèche ou une bipenne1. Unedes plus ancien-
nes divinités de Rome et du Latium, Fauna ou Bona Dea, qui 
symbolise et protège toute fécondité, semble avoir été à l 'or igine 
une déesse-serpent1, répondant aux mêmes concepts pr imit i fs 
qui ont survécu dans Γ Agathodaimon et dans les Lares. La légende 
n'a-t-elle pas gardé le souvenir de Faunus — un Agathoda imon 
latin — s 'unissant à elle sous forme de serpent ' ? Un δράκωυ 
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s 'é tai t enivrée, l ' avai t f r appée , ou même tuée, avec des verges de myr t e ; selon 
d ' au t res , c ' e s t qu' i l n ' ava i t p u la contra indre à s 'unir à lui en la fouet tant de 
myr tes e t en l ' en iv ran t . D'ail leurs on avait fini par int roduire le vin (et même 
par orner de pampres la maison où se célébraient les mystères de la Bona Dea), 
mais il passa i t sous le nom de lait e t son récipient était dit mellarium. Lait 
et miel sont bien la n o u r r i t u r e des se rpen t s appr ivoisés ; ce sont eux qui con-
na i s sen t les sec re t s des s imples et les ont appris aux femmes ; la fus t igat ion 
avec les r ameaux de myr t e est un rite de fécondité bien connu et le myr te pas -
sait pou r aphrod i s i aque . Or, pa r assimilation sans doute avec celles de Vesta, 
la fê te de Bona Dea, prés idée par les Vestales , avait pris un caractère de chas -
teté con t ra i re à celui qu 'e l le devait avoir à l 'or igine. S u r le culte de Bona Dea 
dans son temple de l 'Aven t in , voir en dernier lieu A. Merlin, L'Aventin dans 
l'Antiquité, 1906. 

1. P l u t a r q u e , Gaesar, 9 . 
2 . Macrobe , loc. cit. 
3. Voir l 'autel , CIL., VI , 55. 
4 . Voir l 'autel , CIL., VI, 72 : Bonae Deae Hygiae. Bien avant d 'ê t re iden-

tifiée avec Hygie , elle pa ra î t avoir passé pour guér i r les maux d ' yeux , ce qui 
a dû faciliter encore la fus ion (Déméter était aussi considérée comme une divi-
ni té g u é r i s s e u s e , cf . R u b e n s o h n , Athen. Mitt., 1895, p. 360). Elle est invoquée 
à ce t i t re comme Oclata, Lucifera, Restituta (voir les t ex tes d a n s Carter , 
Epitheta Deorum). Cet te divinité qui rend la vue n 'a- t -el le pu être repré-
sentée les mains por tées aux yeux , d a n s l ' a t t i tude ordinai rement prêtée aux 
aveugles qui r ecouvren t la vue? En Gaule, où la guér ison des maux d 'yeux 
était celle qu 'on prêta i t le plus souvent aux divinités des sources the rmales , il 
y a lieu de croire que ce même ges te au ra été at t r ibué aux déesses associées à 
des Apollon g u é r i s s e u r s . Or, c 'est préc isément le ges te que fait la déesse 
r ep ré sen t ée su r l 'autel de Mavilly à côté du dieu assis que le livre qu'i l tient 
(où la boîte à o n g u e n t s ) , le corbeau et le chien qui l ' accompagnent dés ignent 
comme un Apollon médec in . M. S . Re inach a voulu l 'expl iquer d ' ap rès un pas -
sage d 'Ovide (Fastes , I I I , 45-6), qui montre la Vesta d 'Albe se voilant les yeux 
q u a n d R h é a Silvia dev in t m è r e ; cette légende aura i t été dest inée à expl iquer 
l ' image de Ves ta se cachan t les yeux avec les mains et le ges te serai t en 
réali té celui d ' u n e déesse se p ro tégeant les yeux contre la f u m é e du foyer . Mais 
quelle é t r ange déesse du foyer serait ce t te déesse qui ne pourra i t le r e g a r d e r ? 
De p l u s , Ovide a f f i rme (Fastes , VI, 295), qu' i l n 'y a pas de s ta tue de Vesta. Je 
crois donc plus vra i semblable l ' in terpré ta t ion que je propose . 

5 . Voir à l ' a r t . Salus de Hild dans le Dict. des ant. la monnaie où Salus est 
r e p r é s e n t é e sous les t ra i t s d 'Hygie ass ise , t endan t une patère à un serpent qui 
sort d ' u n e espèce de puteal placée à côté d 'e l le . 

ίερός1 figurait à côté de son image; des serpents vivants étaient 
conservés2 dans son sanctuaire à Rome. Sur un autel qui lui est 
consacré figure un serpent 3 ; sur d'autres on la voit se fondre 
avec Hygie4, sans doute à cause de l 'attribut commun du serpent 
guér isseur . Salus, avec laquelle on identifia plus tard Hygie5, 
était considérée comme l 'équivalent sabin de là Bona Dea lat ine. 
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Son équivalent ombrien était cette Cupra dea (Cupra bona 
en ombrien) qui avait son temple le plus réputé sur la côte adria-
tique près de F i rmum dans le Picénum. Sur la côte ty r rhén ienne , 
à Gircéi, Gircé, guérisseuse et magicienne, jouait un rôle ana-
logue. Forme de Feronia — cette grande déesse indigène de la 
fécondité agreste, adorée surtout à Capena, au pied du Mont 
Soracte et à Terracine près des marais Pontins — elle passait pour 
la mère de Faunus et de Latinus, la sœur de Médée, aut re magi -
cienne toujours accompagnée de serpents, qui fu t assimilée par 
les Romains à Bona Dea ou à Angitia, la sœur aussi d 'Angit ia 
elle-même1. Celle-ci était la grande déesse des Marses, ayant son 
temple, lucus Angitiae, près du lac Fucin. Comme les deae Angi-
tiae des Pœligniens et les dii Ancites des Vestins, c'était une 
forme à peine anthromorphisée du serpent sacré. Qu'on rap-
proche son nom d'anguis ou qu'on l 'explique avec Serv ius i ab 
eo quod ejus carminibus serpentes angerent — son caractère n'est 
pas douteux : c'est elle qui aurait appris aux Marses l 'usage des 
simples et leur aurait accordé le don de manier sans danger les 
serpents3 . Les serpents n'étaient pas moins inofïensifs dans le 
temple de la Bonne Déesse à Rome 4 ; une statuette de bronze 
trouvée à Luco, sur l 'emplacement du lucus Angitiae, la 
montre vêtue d 'une tunique talaire que recouvre une palla sans 
manches, la tête ornée d'un diadème, tenant de la droite une 
patère et élevant de la gauche, à hauteur de tête, deux serpents 1 . 

DIVINITÉS GAULOISES AU SERPENT 

1. Voir, pour tous les faits que je résume ici, les articles Cupra dea et Angitia 
dans P a u l y - W i s s o w a ; les mêmes et les articles Kirke et Medeia d a n s R o s c h e r . 

2. Servius, ad Aen., VII, 750. Ne vaut-il pas mieux en r app roche r Ancus 
et voir dans Ancus Martius un vieux dieu ind igène qui serai t avec elle d a n s le 
même rappor t que Ancus Martius avec F e r o n i a ? 

3. On sait que les descendan t s des Marses a t t r ibuent les m ê m e s ve r tu s à 
saint Dominique de Cocullo et que chaque année , au mo i s de mai , son 
image est portée processionnel lement , entourée de couleuvres (Fern ique) . S u r 
les Marses comme charmeurs de serpents , cf. S t r abon , X I I I , p . 5 8 8 ; P l ine , 
VII, 15 ; Élien, XII , 39. 

4. Macrobe, I, 12, 20 : serpentes in templo ejus nec terrentes nec timentes 
indifftrenter apparent. 

5. E. Fernique, Gazette archéologique, 1883, p. 2 2 4 ; S . R e i n a c h , Répertoire 
de la statuaire, II, p. 653, 6 . 



Nous avons donc en Italie la figuration d'une déesse aux ser-
pents qui rent re dans le même groupe que celles de Knossos, de 
Lykosoura et de Mavilly et il devient par là plus vraisemblable 
que Diane put être représentée de même à R o m e ' . On sait, 
d 'ailleurs, que sa statue la plus réputée dans le Latium était 
celle d'Aricie. Oreste l'y aurait apportée de la Ghersonnèse Tau-
rique et c'est à Rhégion qu'il aurai t débarqué avec elle en 
Italie \ Or, l 'Artémis tauropolos avait tous les caractères de 

magicienne qui furent at tr ibués en Grèce 
à l 'Artémis-Hécate; elle était comme 
Hendis, sa sœur tlirace, en rapport avec les 
torches et les serpents; elle était aussi, 
par le dieu serpent Sabazios, la mère de 
Dionysos tauromorphe, Zagreus, le ser-
pent cornu3; d 'autre part , Rhégion est 
une des deux villes d'Italie οίι les mon-
naies révèlent, dès le vu siècle, le culte 

1. Il est cur ieux de remarquer que d a n s l 'Étolie 
qui est, au tan t que l 'Arcadie, un pays de cultes 
m o n t a g n a r d s , W o o d h o u s e a t rouvé [JEtolia, p. 301) 
un petit bronze représentant une j e u n e fille d a n s a n t , 
la robe f lot tante, le sein droit nu , élevant un g rand 
serpent du b ras gauche . W o o d h o u s e a rappelé que 

la g r a n d e t r ibu étolienne des Ophieis ou Ophioneis devait sans doute son nom 
à un culte to témique du se rpen t . 

2 . Voir les textes à l ' a r t . Diana de P a u l v - W i s s o w a , col. 330. J ' a j o u t e que, 
d ' après une légende peu connue , Oreste serait mort à P a r r h a s i a , en Arcadie, 
d ' une morsu re de se rpen t (Apollodore, Êp. VI , 28 ; Asklépiadès , F. H. G. 
III , 3 0 4 , 1 5 ) . D 'après les l égendes d 'Ores te poursuivi par les Euménides , menacé, 
en touré par « les s e r p e n t s qui sifflent sur leurs tètes », fondan t des temples 
en leur honneur , n o t a m m e n t à Kéryneia en Achaïe ( P a u s . , VII, 25) ainsi qu 'en 
l ' honneu r de Dionysos e t d 'Ar témis tauropolos (à Kéryneia , à Spar t e , à Trézène), 
on pour ra i t che rche r à m o n t r e r en Oreste une forme du Dionysos thrace (comme 
Sabazios, Zagreus , Térée , Lycurgue) , associé aux divinités serpent i fères qui 
inspi rent — et g u é r i s s e n t — la folie fur ieuse . 

3. Voir su r tou t , sur Dionysos Zagreus , l 'article de F r . Lenormant , Gazette 
archéologique, 1879 et S . Re inach , Cultes et mythes, II . Les monument s qui 
mont ren t l 'Ar témis th race , Bendis ou Kotyt to , portant des torches, sont énu -
mérés d a n s les articles du Lexikon de R o s c h e r q u i se rappor ten t à ces divinités. 
Je rappel lerai seu lement q u e , sur un bas-relief de Phil ippopolis où la déesse 
est qual if iée de Déméte r , un serpent est enroulé au tour de son f lambeau. 
(Overbeck , Kunstmythologie, pl. XIV, 7). 

Fig. 8. — Bronze de 
la collection Torlonia. 
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1. Thraemer , à l ' a r t . Hygieia de Roscher , col. 2785 renvoie à Carelli, t . 199, 
103 (il s 'agi t des Numorum ltaliae veteris tabulae de Carelli e t Cavedoni , 1850). 
Je n'ai pas ce recueil sous la main ; mais la pièce en question est décr i te dans le 
Catalogue of the British Muséum, ltaly, p. 383 ; c 'es t un quadrans avec tête 
d 'Asklépios laurée à l 'avers et Hygie au revers : debou t , vêtue d 'un long chi ton, 
t enan t dans la droite une patère où mange un serpent placé devan t elle; 
de la droi te , elle relève son vêtement , ou, parfois, t ient une cornucopia r enver -
sée (mauvaise reproduc t ion dans le Lexikon de Roscher , I , col. 638). Sur 
d ' au t res pièces (cf. op. cit. et P . Larizza, Rhégium Chalcidense, 1905), on 
t rouve ou les têtes c o n j u g u é e s d 'Asklépios et d 'Hygie ia , ou Ask lép ios assis , le 
torse nu , dans la droite le sceptre au serpent . Les monnaies a t t e s t e n t encore à 
Rhég ium les cultes d 'Apol lon, d 'Artémis et de Déméter qui ont pu p répare r celui 
d 'Asklépios et d 'Hygie ia . On sait que la ville res ta l ong t emps le quar t ier 
généra l des P y t h a g o r i c i e n s ; peu t -ê t re est-ce à eux qu 'es t due l ' in t roduct ion de 
ces divinités purif icatr ices et gué r i s seuses . A côté des Samiens de P y t b a g o r e , 
Rhég ium avait reçu , dès le vie siècle, des colons messéniens . Le cul te d 'Hygieia 
et d 'Asklépios , développé de t rès bonne heure en Laconie et en Arcad ie (cf. 
les textes dans S . W i d e , Lakonische Kulten et I m m e r w a h r , Die Iiulte Arka-
diens), a pu exister auss i en Messén ie ; des Messéniens l ' appor t è ren t à Mess ine 
(/G, XIV, 402) et les Messéniens prétendaient qu 'Asklépios était n é chez eux 
(Pausan ias , II, 26, 7 ; IV, 3, 2) . 

2. British Muséum Catalogue, ltaly, p . 245. S u r les pièces p o r t a n t un épi au 
revers , la tête de l 'avers , de profil , avec boucles d'oreilles et b a n d e a u sur le 
f ron t , serait prise pour une Koré ou une Déméter (ce qu 'on a fai t , d 'a i l leurs , cf . 
Sallet , Z. f . Num., IV, 316 ; IX, 17; Drexler, ibid., XII I , 292) si Η Υ Γ Ι Ε Ι Α 
n 'é ta i t inscrit sur le collier que portent quelques exempla i res . S u r la p lupar t des 
pièces l ' identification avec Ivoré-Perséphone est cer taine. On t rouve auss i , sur 
les monnaies de Métaponte , les f igures de Déméter , d 'Ar témis , d 'Apollon et de 
Dionysos . Les Métapont ins pré tendaient descendre des Néléides de Messénie et 
la doctr ine de P y t h a g o r e dominait aussi chez eux (cf. note précédente) . 

3. Ces litrae d ' a r g e n t remontent au v« siècle : au r. t aureau à tête humaine , 
à l ' a . déesse drapée, assise sur un rocher ou sur un t r ô n e ; de la main gauche 
elle s 'y appuie ou soulève son voile; de la droite elle dir ige vers son sein le 
serpent barbu dressé devant elle (cf. Overbeck, Kunstmythologie, I I , p . 6 0 8 ; 
Munztafel , IX, 2 7 ; British Muséum Cat. Sicily, p. 142; Hunter Mus pl . 48, 27; 
Benndorf , Metopen von Selinunt, p . 17 ; Fougères , Selinonte, p . 23) . Déméter 
étai t adorée à Sél inonte sous le vocable de Malophoros et Koré sous celui de 
Pàsikrateia. Je ne t rouve r ien qui autorise à é tendre à la déesse de nos 

d 'Hygieia1. L ' au t re ville est Mé tapon te ' et il est man i f e s t e que, 
dans ces deux villes, Hygieia n 'es t qu 'une fo rme de Koré-Persé-
phone . Or, par sa na tu re ch thonienne , celle-ci a eu de b o n n e 
heure des serpents pour a t t r ibuts . Le plus souvent elle est seu-
lement t raînée, c o m m e sa mère Déméter, par des se rpen t s ; mais 
sur des monna ies de Sél inonte on voit un se rpent se dresser de-
van t elle et poser sa tête dans son sein \ On a voulu in t e rp ré t e r 
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monnaies le nom de la n y m p h e Eurymédousa , fille d 'Achéloos, qui ne convient 
qu ' à celles, assez d i f férentes , où il est inscr i t . De p lus , c 'est seu lement le coq 
placé devan t (parfois un se rpen t remplace le coq), qui autorise à qualifier 
d ' au te l d 'Asklép ios l ' au te l su r lequel le Sél inous personnif ié sacrifie à l 'avers 
d ' au t r e s monna ies qui po r t en t au revers Apollon et Artémis en cha r t i rant de 
l 'arc (cet te observat ion a déjà été faite par Thraemer dans l 'ar t . Asklepios de 
Rosche r , col. 630) . Si l 'on a ra i son de rappor ter ces monnaies à l ' a ssa in i ssement 
du Sél inous par Empédoc le , la date de 450 ans environ à laquelle se place cet 
événemen t para î t t rop reculée pour qu 'on puisse y placer l ' introduct ion d 'Asklé-
pios, bien que cette lu t te cont re les fièvres paludéennes en ait bien pu fournir 
l 'occasion. Il n 'y a donc aucun motif de donner à la déesse au se rpen t le nom 
de Hygieia . 

1. On a même supposé que le my the de Bona Dea violentée pa r F a u n u s 
avait été imité de celui de Koré violentée par Zeus (Dietericb, Philologus, 1894, 
p. 9). Le m y t h e sera i t pa s sé de Sicile, sur tout de Syracuse , à Rome , avec le 
culte même de Cérès et de Koré . S u r le culte de ces déesses en Sicile, voir le 
chapi t re que leur consacre E. Giaceri, Culti e Miti nella storia dell'antica 
Sicilia (Ca tane , 1911). 

2 . P r o p e r c e , V, 8, 3 ; Élien, Nat. an. XI, 16. Cf. Bôt t iger , Kleine Schriften, 
I , p. 178. Le se rpen t hab i t a i t u n e gro t te consacrée à J u n o n et les vierges 
devaient s 'y p résen te r un gâ t eau à la main ; s'il était accepté , elles étaient 
pu re s . 

3 . L e n o r m a n t , Gaz. arch., 1879, p . 24 et W r o t h , Numism. Chron., 1884, 
p . 56, y ont reconnu Koré comme mère de Zagreus . Svoronos, Numismatique 
de la Crète, p. 295, la qualifie d'Hygieia. L 'exis tence de pièces de Pr iansos 
r ep ré sen tan t Asklépios ass is avec le se rpent devant lui n ' e s t pas ce r ta ine (cf. 
Svoronos , p . 298) . 

ces monnaies par la legende ou Zeus prend la fo rme du ser-
pent pour s 'unir à sa fille Koré : Dionysos Zagreus, le serpent 
cornu, serait né de cette union. Nous venons de voir Faunus 
s 'unir de même sous forme de serpent à sa fille Bona Dea qui 
a beaucoup de t rai ts communs avec Koré-Perséphone1. Ne peut-
on croire qu'il y avait , à Sélinonte comme dans le Lat ium, un 
vieux culte du s e r p e n t ? Comme on le faisait encore, dans la 
grot te de Lanuvium, en pleine période historique, on lui aurait 
présenté les jeunes filles pour éprouver leur chasteté5. Ces 
légendes seraient nées d ' images mal comprises de ce rite, 
au tan t que de vieilles t radi t ions zoomorphiques. 

Ces images de culte qui ont existé à Sélinonte et à Rome ont 
pu avoir un prototype crétois, comme la Diane aux serpents qui 
existait à Lykosoura. En effet, des monnaies de la ville crétoisede 
Priansos 5 mon t r en t une déesse assise sur un t rône à haut dos-
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sier; derrière elle, se dresse un palmier ; elle semble avoir le 
torse nu parfois un collier autour du cou et une couronne 
sur la tête ; elle tend la main droite vers le serpent dressé devant 
elle, tandis que, de la gauche, elle s 'appuie sur son t rône ou 
repousse son chi ton. Priansos semble donc avoir conservé le 
culte du serpent, si développé dans l'île à l 'époque minoenne . De 
ce culte il est resté, d'ailleurs, d 'autres traces en Crète : l ' idée, 
que nous avons déjà rencontrée dans les temples d 'Angit ia et 
de Bona Dea et qui s'étend ici à toute l'île, selon laquelle les 
serpents seraient inofïensifs '2; la légende de Polyidos apprenan t 
de serpents les herbes qui firent ressusciter le fils de Minos, 
Glaukos3; la légende de Minos lui-même qui, ensorcelé par 
Pasiphaé, ne peut engendrer que des vipères s ; la légende de 
Zagreus aussi, a r rangée probablement par Onomacri te comme 
celle de Glaukos. D'après cette version, c'est en Crète que Zagreus 
serait né de Zeus et de Perséphone3 et c'est sans doute Zeus en 
forme de serpent ,s 'approchant delà déesse, que notre monna ie 
représente. Comme Zagreus semble être un nom thraco-phry-
gien, il n 'a dû être appliqué que tardivement au dieu de Pr ian-
sos; Zeus lui-même, on le sait, ne s'est introduit en Crète qu 'avec 
lesAchéens de souche indo-européenne. Ces deux n o m s o n t donc 
dû se superposer à un nom indigène : comme les gens de Knos-
sos adoraient un taureau, ceux de Phaistos un coq e, ceux de 

1. En tout cas son vêtement est collant su r le torse , t and is que su r les 
j ambes il forme des plis t r ansver saux si régul iers qu ' i ls rappel lent la j u p e à 
volants des déesses aux se rpen t s de l ' époque minoenne. 

2. P a r extension, on en arr iva à dire qu'i l n 'y avai t p a s de se rpen t s d a n s 
l'île, ce qu'on a t t r ibua p lus ta rd au p a s s a g e de saint Pau l (voir les t ex tes que 
j 'a i réunis dans Γ Anthropologie, 1909). 

3. Voir les art . Glaukos et Polyidos du Lexikon d e R o s c h e r . Avan t le Mélam-
pode Polyidos qui fu t s ans doute introduit dans la l égende par Onomacr i t e , 
le sauveur de Glaukos para î t avoir été le devin-poisson (à la façon de P ro t ée 
et de Glaukos lui-même) Galéotès , qui passa i t précisément pour sicilien (cf . Su i -
das , S. V Άκέσματα). 

4. Voir Apollodore, I I I , 15, 1; Antonius Liberalis, 41. 
5. Diodore, V, 75 ; Eur ip ide , Gretes, f r . 475 Nauck . Ce f r a g m e n t est ad res sé 

au chœur formé par les Kourètes . On sait que ce sont eux qui aura ien t p ro -
tégé l 'enfance de Zeus ou de Dionysos. Deux serpents cornus son t figurés su r 
un des boucliers de la g ro t t e de l 'Ida (Milani, Studi. e Materiali, I , pl . I, 15). 

6. S u r ce point, qui in téresse par analogie l 'histoire du coq gaulois , voir 
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Lyttos ou de Praisos une chèvre ou un bouc, ceux de Milatos 
un loup, de m ê m e ceux de Priansos auraient conservé le culte 
du serpent , considéré sans doute comme ancêtre et protecteur 
de leur race. Les légendes divines de ces villes nous sont parve-
nues à des stades différents d'évolution. A Milatos, la louve paraît 
comme nourr ic ière du dieu sur les monnaies et c'est le culte du 
loup son parèdre qui a laissé sa trace dans la légende du chien de 
Pandaros ; à Praisos ou à Lyttos, dans la légende de la naissance 
de Zeus, la chèvre, jadis mère ou épouse du dieu, n 'apparaî t plus 
que comme sa nourr icière, sous sa forme animale ou sous sa 
fo rme an th ropomorph i sée d 'Amalthée; à Knossos, le père du 
Minotaure a gardé son caractère de taureau dans la légende d'Eu-
rope comme dans celle de Pasiphaé; dans celle-ci, par la vache 
de bronze à laquelle l 'épouse de Minos a recours pour attirer le 
taureau divin, s 'est conservé le souvenir de son caractère pri-
mitif de génisse sacrée. Le platane de Knossos est remplacé par 
un palmier à Pr iansos où l'on voit que la déesse a pris entière-
men t fo rme humaine : le seul souvenir de son caractère originel 
doit peut-être se t rouver dans la couronne qu'elle porte sur 
certaines monnaies . On est dissuadé de la qualifier s implement 
deradiée en r emarquan t que les raies sont courbes et non droites 
et, sur tout , en la comparan t avec celle que porte l 'Hygie assise, 
un serpent sur les genoux, une patère dans la droite, dans une 
statuette en bronze de Frosinone1. Des branches de la couronne 

ma note su r L'Origine du Coq dans Y Anthropologie, 1909. Quel que soit le 
motif de l 'association du coq avec Esculape et avec Mercure, celle-ci n'a pas dû 
m a n q u e r de facili ter l ' identification avec ces d ieux des divinités gauloises qui, 
de même, ava ien t le coq pour a t t r ibu t en même temps que le se rpent . Pour les 
au t res faits r é s u m é s dans ce passage , j ' espère fournir la démons t ra t ion dans un 
mémoi re su r Le totémisme crétois. 

1. En se repor tan t du Lexikon de Roscher , où elle est reprodui te dans l 'ar t . 
Hygieia, aux Annali de 1854, p. 111, pl. 31, où elle est publ iée par E. Braun , 
on voit mieux ces détai ls de la couronne et l 'on reconnaît auss i que la déesse 
por te dans la main gauche un faisceau de racines : ce sont év idemment celles 
de la plante médicinale dont l ' invention devait ê t re a t t r ibuée au se rpen t qu'elle 
por te . Comme Fros inone ( l ' ant ique Frusino, sur la Via Latina, en t re Feren-
t inum et Fregel lae) est proche des marais Pont ins il est p robable que cette 
déesse n ' e s t que la forme locale de Feronia ou à'Angitia r eprésen tée sous les 
t rai ts d 'Hyg ie . 
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s'élèvent des éléments si courbes qu'on est tenté d'y voir un 
souvenir lointain des serpents qui entouraient la coiffure des 
déesses minoennes au serpent et qui s 'échappent de la chevelure 
des Erinyes ou des Gorgones. Une couronne pare i l lement 
radiée se remarque souvent sur la tête de Médée ou de Circé, 
autres descendantes des primitives déesses au serpent . 

Dans quelle mesure la déesse au serpent de Priansos a-t elle 
exercé son influence sur le type des Hygies assises, comme les 
déesses serpentifères de Knossos sur l 'Artémis de Lykosoura ou 
l 'Angitia des Marses ? On ne le saura sans doute jamais , pas plus 
qu'on ne pourra distinguer ce que la louve du Capitole doit à la 
légende arcadienne ou à la légende crétoise de Milatos. Ce qui 
importe c'est d'avoir montré que la Grèce a, de très bonne 
heure, dû figurer des divinités associées à des serpents . En 
dehors d'Asklépios et d'Hygieia ou des divinités qui leur fu ren t 
assimilées1, Déméter et Koré-Perséphone d 'une pa r t , les Gor-
gones et les Érinyes de l 'autre, ont été représentées entourées 
de serpents ou brandissant des serpents. Pour les Gorgones, il 
suffit de rappeler à quel point le type qui les mon t re ailées avec 
des serpents à la taille ou aux épaules et un serpent dans 
chaque main a été en faveur au vu3 et au vie siècle; pour Koré, 
on peut citer deux reliefs en terre cuite trouvés dans l 'Italie du 
Sud2 : sur l 'un, la déesse a sur les genoux la tête d 'un serpent 
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1. Je me borne à rappeler que , comme W i l a m o w i t z l 'a établi d a n s son lsyl-
los von Epidauros, bien avant le développement du culte d ' É p i d a u r e , Ask lép ios 
et sa parèdre ont eu de nombreux lieux de culte en Thessa l ie e t en Arcadie . 
Leurs images et leurs légendes ont donc pu être empor tées dans les migra t ions 
arcado-thessal iennes qui para issent avoir joué un si g rand rôle d a n s la colonisa-
tion grecque de l 'Italie. Peu t - ê t r e les douze du consentes de R o m e ont - i l s eu 
leur prototype dans les δώδεκα θεο\ que l 'on t rouve préc isément a s soc iés à As-
klépios, à Epidaure (Έφ. αρχ. 1884, p . 26) et à The lpousa en Arcadie ( P a u s . , 
VIII , 2 5 , 3). 

2 . Pour la Sicile j e me borne à rappeler l 'acrotère de Géla (Kéku lé , Terra-
cotten von Sicilien, fig. 95) ; pour l ' I tal ie, outre les n o m b r e u x exempla i res 
figurés dans Martha , L'art étrusque (ajoutez le lot de s e rpen t s à écail les, 
ba rbe et crête, conservé dans la salle é t rusque (54) du Museo Kircheriano à 
Rome, n° 1923), on peut en voir beaucoup, la p lupar t encore inédi t s , au Museo 
délia Villa Giulia à Rome, provenant des temples de Vignale p r è s Civi ta 
Castellaria dans YAgro Falisco, de Faléries même et de Conca . 



1. Overbeck, Kunstmythologie, pl . XVI, 8 ( = Roscher, art . Kore, p. 1359) 
et 10. 

2. Cf. en dernier lieu W a c e dans Sporla Muséum Catalogue, 1906, p. 102-
12. Pour la signification du serpent funéraire, cf. l 'art. Héros du Lexikon de 
Roscher . On trouve aussi le serpent sculpté sur des tombes alamanes (Ar-
chaeologia, 1875, p. 143). 

3. Fougères , Sélinonte, p. 44. 
4. S u r Oreste amenant l 'Artémis tauropole à Rhégion puis à Aricie, cf. Cato, 

Orig., III f r . 71, Peter , et Probus , V. Ep. 4K. Je ne connais pas la dissertation 
de Schneidewin, Diana Phacelitis et Orestes apud Rheginos et Siculos (Goet-
t i n g u e , 1832) ; mais le nom de Φακελΐτις semble se rapporter à des rites agraires 
qui ont pu aider à son introduct ion dans le sanctuaire de la Diana Nemorensis 
et de Virbius (viribus = φακελΐτις?). 

tandis qu 'un au t re se replie autour de son t rône; sur l 'autre, elle 
est f igurée un collier au cou, élevant, dans chacune de ses mains 
tendues, un serpent et une gerbe 

Remarquons enfin que les Doriens du moins devaient être 
famil iers avec le motif bien connu par des stèles archaïques 
de Spa r t e 1 : le m o r t assis tendant un canthare au serpent funé-
ra i re . 

C'est dans ce réper toi re varié que les colons grecs en Sicile 
e ten Italie ont dû chercher les images propres à figurer les dieux-
serpents indigènes. Ainsi, près de la future Sélinonte, la grotte 
su l fureuse du Mont San-Calogero — « ces thermes de Sélinonte 
où toute la Sicile v int plus tard soigner ses rhumat i smes ' » 
— que Dédale aura i t aménagée, ou le fleuve aux émanations 
pestilentielles qu 'Empédocle aurait assaini ont pu comporter 
un vieux culte du serpent : on a vu comment les Grecs de 
Sél inonte l ' aura ient uni avec leur Koré. Si l'on prétendait 
que c'est à Rhégion qu'Oreste avait débarqué, avec l 'Artémis 
qu'il devait amener à Aricie, c'est sans doute que, dans le nemus 

Dianae de cette ville, la statue de culte était imitée de l 'Artémis 
Phakéli t is de Rhég ion ; avec l ' image du culte on aurai t adopté la 
légende de l 'or igine l . De même, Y Angitia des Marses a pu rece-
voir sa fo rme des colons grecs qui introduisirent Circé sur la 
côte ty r rhén ienne et Bona Dea doit beaucoup des trai ts de son 
culte — et sans doute son image — à la Déméter de Tarente, 
Damia, qui, « dans la seconde moitié du ve siècle, à la faveur 
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de la terreur suscitée par la peste et la famine » 1 fu t in t rodui te 
dans le Panthéon romain et assimilée à Bona Dea. 

Ainsi, les types archaïques grecs ont dû s ' imposer aux divini-
tés des Italiotes, non par suite d 'un choix délibéré que ceux-ci 
auraient fait, mais parce que ce sont ces types que les colons 
grecs leur apportèrent comme modèles. C'est p robablement en-
tre le milieu du vu® et le milieu du νθ siècle que la pénét ra t ion 
fut la plus intense et ce n'est que vers la fin de cette période 
que l 'art grec, en Italie, commença à se libérer de l 'a rchaïsme. 
Mais, même alors, l ' image de culte restait par tout la vieille idole 
dont les besoins de la piété ou du commerce avaient répandu 
les répliques. Faites pour des barbares, ces répl iques étaient 
grossières et elles devenaient plus grossières encore quand elles 
étaient copiées à leur tour par des ar t isans indigènes. Cette dégé-
nérescence que les œuvres d'art subissent toujours , entre les 
mains de peuples plus arriérés que ceux qui les ont créées, dut 
souvent, en Italie, ramener à leur type primitif des œuvres qui 
avaient déjà évolué en Grèce. Si l 'on ajoute les conséquences 
de cette loi, générale dans l 'histoire de l 'art , aux effets de cette 
loi de la permanence du plus ancien qui n 'est pas moins 
générale dans l 'histoire des religions, on ne t rouvera rien d'ex-
traordinaire à ce que telle image divine de la Gaule roma ine se 
rapproche plus d 'une image primitive de la Crète, de l 'Arcadie 
ou duLat ium que des figurations de la même divinité qui avaient 
coursà la mêmeépoque dans les centres dumondegréco - roma in . 

Le même phénomène qui s'est produit quand l 'Italie a été pé-
nétrée par la civilisation grecque a dû se produire , en effe t ,quand 
la Gaule s'est vue conquise par la culture gréco-romaine. Déjà, 
par Marseille et, les autres colonies grecques de son l i t toral 
méditerranéen, elle avait pu recevoir, presqu'en même temps 
que la Sicile ou que l 'Italie, les types primitifs de l 'ar t religieux 
de la Grèce. Mais, sauf en Provence, les Gaulois para issent 
être restés, jusqu'à la conquête romaine, rebelles à la figuration 

D I V I N I T É S GAULOISES AU S E R P E N T 

1. Merlin, UAvenlin, p. 176. On peut considérer comme définitive l 'étude 
que M. Merlin a consacrée à cette assimilation. 
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an th ropomorph ique de leurs dieux. Avec quelque rapidité que 
la romanisa t ion ait alors procédé, il n 'en reste pas moins pro-
bable que, pendant un siècle au moins, la major i té des Gaulois 
ne connuren t de l 'ar t gréco-romain que les images grossières 
qui fa isa ient par t ie du bagage des soldats ou de la pacotille des 
ma rchands . Ce sont d'elles qu'ils s ' inspirèrent lorsqu'ils se déci-
dèrent peu à peu à o rner d 'une image les sanctuaires où, pour les 
ra isons variées que l 'on a indiquées, un serpent était l 'objet du 
culte. Or, les deux divinités qui possédaient des serpents comme 
at t r ibut , Mercure au tour de son caducée, Esculape autour de 
son bâ ton , étaient précisément de celles dont le culte était le 
plus répandu chez les petites g e n s ' . On s 'attacha donc surtout 
à imi ter leurs images, imitat ions parfois heureuses comme le 
g roupe de Néris qui rappelle l 'Asklépios assis de Damophon 
avec Hygieia debout à son côté, le plus souvent grossières. Que 
les deux divinités fussent debout ou assises, il ne serait pas 
difficile de t rouver à ces variétés des modèles dans les riches 
séries que l 'art ant ique nous a laissées des types d'Esculape et 
de Hygie4. La tâche semblait plus malaisée pour le dieu aux 
serpents d'Ilkley ou pour la déesse aux serpents de Mavilly. 
Nous espérons avoir mont ré que ce type, où les serpents 
sont brandis des deux mains ou dans l 'une d'elles, ne s'était 
jamais perdu depuis qu'il avait été créé dans la Crète minoenne . 
Sans doute, toutes les étapes de ce lointain voyage ne peuvent 
être encore reconst i tuées ; mais, en achevant cet article destiné 
à présenter quelques représentat ions inconnues ou méconnues 
du dieu gaulois au serpent , nous pensons du moins avoir jeté 
quelque lumière sur l 'or igine et la diffusion de ce type. 

Angers. — I m p . A. Burdin et Cie, rue Garnier, 4. 

1. Cf. les chapitres consacrés à ces dieux dans J. Toutain, Les cultes païens 
dans l'Empire romain. I (1907). 

2. Il faudrait ajouter, à partir du 11e siècle, l'influence des images de Sabazios. 
Par le serpent qui lui est associé (autour de sa main ou de sa lance) et par son 
costume semblable à celui des Gaulois — blouse et braies — il était particu-
lièrement propre à être assimilé au dieu gaulois au serpent. 
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